
        N°14-  OCTOBRE  2007 
__________________________________________________________________________________________ 

   Septembre au Liban  

   Bien que déchiré, le drapeau au                                                                                                                Soldat libanais dans les ruines du  
          cèdre flotte toujours…                                château des Croisés à  Beaufort 
 

J’ai eu la grande chance, au début septembre, de pouvoir me rendre au Liban avec un groupe de 
personnes du mouvement Chrétienté Solidarité. Grâce aux nombreux contacts et aux solides amitiés 
que ce mouvement entretient dans le pays, nous avons bénéficié d’un accueil et d’un programme 
exceptionnels. Ainsi, nous avons pu rencontrer les principaux dirigeants politiques chrétiens : Samir 
Geagea, l’épouse et les enfants du Président Béchir Gemayel, mort il y a 25 ans mais qui reste la 
figure la plus emblématique des chrétiens libanais, ou encore le Président Amin Gemayel et son fils 
Samy. Un rencontre avec le Patriarche maronite, Mgr Sfeir, n’a pu avoir lieu car ce dernier était, au 
même moment, reçu à Rome par le Pape Benoit XVI pour évoquer la situation au Liban. En revanche, 
nous avons été royalement reçus par le Patriarche Grec catholique et les moines de ce rite, au couvent 
de Kenchera et au Collège oriental de Zahlé.  
La soirée passée au camp de Naqoura, au Sud, avec les militaires français de la FINUL, restera aussi 
un temps fort d ce voyage. En effet, après une messe dite en la chapelle du camp par le Père-Abbé du 
Monastère du Barroux, qui faisait partie de notre groupe, le Colonel commandant les 600 hommes du 
camp nous offrait un cocktail au champagne au milieu des chars Leclerc. 
Quelques heures plus tôt, escortés par des soldats libanais, nous avions le privilège d’une visite du 
fort des Croisés de Beaufort, à quelques pas de la frontière israélienne. Ce château fort, haut lieu de 
l’histoire du Liban est, si l’on peut dire, toujours en activité car occupé par l’armée libanaise pour 
laquelle il constitue un excellent point d’observation. Il a malheureusement souffert des récents 
combats dans le secteur. Du haut du fort, nous avons pu visiter du regard Israël, ses kibboutz, ses 
plantations d’arbres fruitiers… et ses champs de mines. 
 

           
Traces encore visibles des bombardements de 2006 à Beyrouth                     Derrière les barbelés et les mines de la frontière israélienne, 
ouest                                                                                                                  pommiers, kibboutz et radars militaires 
                       



Dès notre arrivée à Beyrouth, le premier jour, le ton avait été donné avec l’accueil privilégié réservé 
par le chef de la sécurité de l’aéroport, ce qui nous permit d’être dispensés des longues formalités 
administratives et du contrôle des bagages, une aubaine pour moi qui transportais 20 kg de 
médicaments destinés à Sœur Virginie et à ses enfants. Pour nous accueillir et nous accompagner 
dans ce voyage, il y avait également le père Atallah, Supérieur des Lazaristes, très populaire au Liban 
et qui, pendant la guerre, ne ménagea pas ses efforts pour soutenir les Forces libanaises. Il nous 
accompagna d’ailleurs sans tarder à leur ancien QG, dans le quartier d’Achrafieh où leur chef Béchir 
Gemayel fut assassiné le 14 septembre 1982. Instant émouvant de recueillement devant la plaque 
marquant l’endroit de cet assassinat, en compagnie de Nadim, le fils de Béchir, qui nous accueillait 
dans ce bâtiment aujourd’hui transformé en dispensaire par sa famille. 
 

                          
Béchir Gemayel, héros des chrétiens                                Réception chez Solange et Nadim Gemayel  
 
Partout, lors de nos visites aux dirigeants chrétiens, nous avons ressenti la même inquiétude face aux 
risques d’attentats. La présence discrète, le nombre et l’armement des gardes privés en était la preuve 
la plus visible, tout comme la construction de la maison de Samir Geagea, véritable forteresse de 
béton et de pierre dans la montagne du Kesrouan. J’ai été très impressionné par le calme et la 
profondeur de cet homme qui affirme ne pas regretter les onze années qu’il a passées dans les geôles 
syriennes, dans une cave de deux mètres sur deux. Il dit y avoir découvert par la lecture Ste Thérèse 
d’Avila et être sorti renforcé de cette épreuve qui lui a appris le danger du pouvoir sans la spiritualité. 
Quelques jours après notre retour en France, nous apprendrons la mort, dans un nouvel attentat, du 
député chrétien Antoine Ghanem, proche des Gemayel. 
 

������������ �
Samir Geagea en conversation avec Bernard Antony� Hommage des chrétiens à Pierre Gemayel, récemment  assassiné��������������
 
A Zahlé, ce fut un accueil en fanfare par les élèves du Collège oriental auquel nous avions apporté 
quelques dizaines de livres français pour la création d’une bibliothèque. Après les vêpres solennelles 
dans le rite grec catholique, un spectacle de danse classique nous était offert en présence des évêques, 
députés et autres personnalités de la région. 



Les visites des principaux sites (ruines romaines de Baalbek, Byblos, la plus vieille ville du monde, les 
caves de Ksara, le palais Druze de Beit Ed Dine, mémorial aux 1500 chrétiens de Dar El Qamar 
assassinés en 1860, églises et couvents des différents rites) furent toutes commentées par les 
personnes les plus autorisées : conservateurs, supérieurs des congrégations, professeurs, etc. Mais 
l’une des plus émouvantes de nos excursions fut la demi-journée de marche dans l’impressionnant 
canyon de la Qadisha, cette vallée aux innombrables couvents et ermitages troglodytes qui résistent 
depuis les premiers temps du christianisme. Halte de fraîcheur chez un ermite paisible et accueillant, 
frissons de vertige dans les passages étroits à flanc de falaise, recueillement dans les chapelles bâties 
dans les grottes et pour finir déjeuner au bord de l’eau dans une gargote, arrosé d’Arak, l’anisette 
libanaise réparatrice des émotions… 
 

   
L’accueil des moines du rite Grec catholique                                            Le Pr Anys nous conduit chez un ermite de la Kadisha 
 

Bien entendu, ce voyage fut pour moi l’occasion de passer 3 journées avec Sœur Virginie et les 103 
enfants qui vivent aujourd’hui avec elle. Je leur ai apporté le salut amical de leurs amis de France, 
des parrains et marraines des enfants qui se pressaient autour de moi pour découvrir le contenu de 
mes valises qui leur était destiné : fournitures scolaires, médicaments, vêtements, friandises et petits 
jouets. J’ai également pu remettre à Sœur Virginie, grâce à la générosité des adhérents et amis de 
SOS Outre Mer, 2000 € convertis en dollars, la monnaie qui circule le mieux au Liban. Nous avons 
chanté et prié ensemble, nous avons parlé du voyage en France que Sœur Virginie souhaite plus que 
jamais effectuer en 2008 avec une douzaine de ses enfants. Elle ne m’a pas caché non plus son 
inquiétude face à la situation actuelle du pays : instabilité politique, rentrée scolaire reportée en 
octobre et retard pris par les enfants dans leurs études, crise économique marquée par une inflation 
galopante, avec des prix à la consommation qui ont augmenté de 25% en quatre mois, forte baisse de 
 

    
Une petite partie des enfants de Sœur Virginie…                                       En attendant la rentrée, on joue dans la maison… 
 
 fréquentation de la garderie et de la colonie de vacances qui étaient jusqu’à ce jour sa principale 
source de revenus. Malgré cela, elle continue d’entreprendre et elle s’est endettée un peu plus pour  
construire un bâtiment supplémentaire pour les grands garçons. Elle m’a aussi demandé si nous 
pourrions l’aider dans plusieurs projets. Par exemple, l’acquisition d’un car de 25 places, neuf ou 
d’occasion, car le minibus actuel de 9 places oblige à faire plusieurs rotations pour amener les 



enfants dans leur différentes écoles. Ceux qui prennent la première navette doivent partir très tôt et il 
faut payer le chauffeur pour plusieurs heures chaque jour. De même, elle n’a pas abandonné l’espoir 
de trouver en France une maison pour accueillir des enfants pour leurs études supérieures, pour des 
vacances ou en cas de guerre.. Enfin, il y a encore des enfants à parrainer et en plus du réconfort que 
cela leur apporte, c’est aussi une ressource pour la Maison. 
 

     
L’entrée de la Maison ND des Dons pour l’Enfant heureux                    La garderie ouverte à Jounieh par Sœur Virginie 
 
Partout au Liban, sous le calme apparent, l’inquiétude est grande. Et pourtant l’effort de 
reconstruction, après la guerre de l’été 2006, est spectaculaire. Les traces des bombardements sont 
presque partout effacées. Mais l’angoisse monte à l’approche des élections présidentielles qui vont se 
dérouler d’octobre à  novembre. Chacun espère, sans toutefois trop y croire, que le Liban sortira de la 
crise politique où il est plongé depuis près d’un an du fait de la démission de tous les ministres 
d’opposition favorables à la Syrie. Nous avons pu constater que le palais gouvernemental est toujours 
encerclé par les partisans du Général Aoun qui campent autour. Mais on redoute aussi de voir 
ressurgir la guerre civile lorsque l’on entend le Hezbollah déclarer que si le résultat de l’élection ne 
lui convenait pas il pourrait alors y avoir deux gouvernements, ce qui veut tout dire… Les députés 
chrétiens craignent d’autant plus pour leur vie que l’élection du Président se fera par le parlement. 
Une voix, donc une vie, pourrait faire pencher la balance. 
 

        
Les antennes de la télévision chrétienne LBC,   Accueil par les militaires français de la FINUL au camp de Naqoura 
bombardées « par erreur » en juillet  2006 

 
Et malgré tout, le calme règne aujourd’hui dans le pays, calme précaire, certes, parfois rompu par un 
attentat sanglant. La victoire de l’armée libanaise sur les combattants d’Al Qaïda du camp palestinien 
de Narh El Bared, au nord du pays, a redoré le blason des militaires. Ils ont repris confiance en eux-
mêmes et acquis une forte popularité. J’ai pu en juger le 5 septembre alors qu’avec Sœur Virginie 
nous remontions en voiture de Zahlé vers Beyrouth. En face de nous, une file interminable de camions 



chargés de soldats et de chars regagnait les cantonnements de la Bekaa, près de Zahlé. Dans tous les 
villages traversés, la foule acclamait son armée, drapeaux et banderoles saluant son passage. Dans 
Beyrouth, c’était un embouteillage monstre dans lequel les klaxons ovationnaient l’armée. Nous avons 
mis plus de trois heures pour traverser la ville. Il est vrai que cette victoire sur le Fatah Al Islam est 
très symbolique car l’armée n’a toujours pas le droit de pénétrer dans les camps palestiniens. Et ceux-
ci regorgent d’armes. 
Le sentiment national ressort incontestablement renforcé de cette épreuve malgré le fort sentiment 
d’appartenance aux différentes communautés. Les chrétiens sont mobilisés derrière leurs chefs. Seul 
le général Aoun a vu sa popularité  fortement entamée par son alliance avec le Hezbollah. Le bruit 
court qu’ils entraîneraient ensemble des combattants dans la Bekaa. 
 

     
Le Patriarche et les moines Melkites accueillent le Pére Abbé du              Accueil en fanfare au Collège oriental de Zahlé ! 
Barroux et le Supérieur de la Fraternité St Pierre 

 
Hélas, beaucoup de chrétiens, perdant espoir, continuent de s’exiler vers la France ou les Etats-Unis. 
De même, beaucoup de jeunes y partent faire leurs études et, souvent, s’y installent définitivement, 
accentuant ainsi l’exode de matière grise. Si les chrétiens représentaient encore plus de 50% de la 
population il y a 50 ans, ils ne sont plus que 35% aujourd’hui et la natalité est en moyenne de deux 
enfants par famille contre six dans les familles musulmanes. Dans le même temps, de riches chiites du 
Hezbollah, des Iraniens, des Saoudiens et des Palestiniens achètent à prix d’or des terrains, non 
seulement dans le sud mais aussi dans toutes les régions. Au sud, des maisons luxueuses sont partout 
en construction pour de riches musulmans, contredisant la vision de pauvreté que nous présentent ici 
les médias. 
L’appartenance aux communautés s’affiche avec ostentation : immenses portraits de chefs chiites et 
drapeaux du Hezbollah au sud et à Beyrouth ouest, immenses portraits des chefs chrétiens à Beyrouth 
est et dans les villes et villages chrétiens. Et de plus en plus, les villages où les communautés étaient 
mêlées se restructurent, avec une population exclusivement chrétienne ou musulmane, comme si l’on 
se préparait à de futurs affrontements. 
 

                     
Recueillement devant le caveau de la famille Gemayel à Bikfaya                                             Samy Gemayel, fils d’Amin, reprend le flambeau 



Les chrétiens sont toujours aussi francophiles et francophones mais du fait de leur exode et de la 
mondialisation des affaires, la langue anglaise progresse. Dans leurs écoles, l’enseignement se fait en 
français. La foi chrétienne est tout aussi affichée et mise en pratique. Les églises sont pleines tous les 
jours de la semaine, les monastères sont complets et il s’en crée de nouveaux. Les oratoires, statues, 
banderoles et affiches à l’effigie de Jésus, de Marie et des Saints du Liban sont omniprésents. Il n’est 
pas de voiture sans chapelet au rétroviseur, sans  icône ou autocollant à caractère religieux.  
Dans cette paix précaire, la vie quotidienne est devenue difficile. Le chômage est important, les prix 
élevés. Dans la ville chrétienne de Jounieh, au nord de Beyrouth, le nombre d’appartements vides est 
impressionnant. C’étaient souvent des résidences secondaires mais aussi les résidences principales de 
ceux qui sont partis à l’étranger. Beaucoup de magasins ont aussi fermé leur porte dans ce secteur. 
La fille de Béchir Gemayel, Youmna, anime avec un grand dévouement une association caritative. 
Lors de notre rencontre chez sa mère Solange, députée, elle m’a promis de faire porter à Sœur 
Virginie 50 cartables remplis de fournitures. Elle venait d’en distribuer, la veille, 450 à des enfants 
défavorisés de Beyrouth. 
Malgré tout cela, les chrétiens semblent continuer de vivre comme si de rien n’était, donnant même 
parfois l’image d’une certaine insouciance qui m’a rappelé celle des Pieds-Noirs dans les années 
1950-1960. Ainsi, une fin d’après-midi où j’avais décidé d’aller prendre un bain de mer au Cercle 
militaire de Jounieh, je me suis plu à observer les familles présentes et à me retrouver dans 
l’atmosphère de mon enfance: maillots de bain plutôt stricts, familles joyeuses, amoureux flirtant très 
sagement et musique de variétés françaises de l’après-guerre… C’est cette image de paix heureuse 
que je voudrais garder de ce pays amoureux de la France et qui ne demande qu’à survivre. 
                                                                                                      
Maurice Calmein 
 
 

   �
A Beyrouth, la grande mosquée Hariri cache désormais                       Dans la Kadisha comme dans toutes les montagnes du Liban 
la cathédrale St Georges…          les symboles chrétiens sont omniprésents. 

 

Deux enfants de « Maman Virginie » :�

                                                                                       
        L’aînée : Saïdé, 37 ans, mariée          Le petit dernier :  
        et mère de famille                                                                       Jose-Antonio, un an et demi�
 



Sœur Virginie en France 
 
Sœur Virginie n’a pas abandonné son projet de voyage en France. Elle a pu obtenir les passeports pour 
une douzaine de ses enfants. Si la situation au Liban le permet, ce projet pourrait se concrétiser en août 
2008. Sinon, SOS Outre Mer envisage d’inviter 2 ou 3 adolescents à venir passer les vacances d’été 
2008 en France.
A l’occasion de ce voyage en France, Sœur Virginie espère qu’elle pourrait visiter la petite maison 
qu’elle rêve de trouver ici, à proximité d’une ville universitaire, afin de pouvoir y envoyer quelques 
uns de ses grands enfants pour des études, des soins, des vacances ou si la guerre revenait au Liban. 
Souhaitons qu’un généreux mécène entende son appel… 
SOS Outre Mer est à l’écoute de toute proposition ou suggestion (don, legs, prêt, etc.) 
 

������������ ���La bibliothèque de SOS Outre Mer�
__________________________________________________________________________________ 
 
« Recettes Pieds-Noirs de nos grand-mères » 
Au delà des nombreuses et bonnes recettes de cuisine qu’il présente, ce livre de Louis Gildas évoque 
intelligemment et avec émotion l’Algérie d’autrefois. 
Grand format, cartonné, 144 pages, nombreuses illustrations. Ed. CPE, BP 57, 41202 Romorantin-Lanthenoy 
cedex. Tel 02 54 83 41 45. 
Prix special aux adherents de SOS Outre Mer: 20 € au lieu de 25 € + port gratuit 
 
« De Saïgon à Alger  (1951-1962) Désillusions d’un officier, marin et pilote », par Bernard 
Bachelot, Ed. L’Harmattan, 361p, 31 €. 
Ce récit nous transporte sur deux terrains de conflits majeurs de la deuxième partie du XX e siècle : 
l’Indochine et l’Algérie. Bernard Bachelot nous raconte la décolonisation de l’intérieur avec les yeux 
d’un Pied-Noir et le vécu d’un soldat. B. Bachelot avait obtenu en 2004 le Prix algérianiste Jean 
Pomier pour « Louis XIV en Algérie » (Ed. du Rocher). 
 
« Dis, c’était comment, l’Algérie française ? », par Christiane Lacoste-Adrover et Maurice Calmein, Ed. 
SOS Outre Mer, 2005, 124p., 19 € port inclus. A commander à SOS Outre Mer. 
Ce livre, destiné à rétablir les vérités de base sur l’Algérie française et présenté sous forme de 
questions et réponses, s’adresse en priorité aux jeunes générations. 
 

�
�
 

SOS Outre Mer recherche 

 
un webmaster  bénévole 

pour son site internet 
Tel.  05 61 81 01 18  

ou  
maurice.calmein1@orange.fr 



Lettre ouverte à Madame Marie-George Buffet, 
Secrétaire générale du P.C.F. 

          
                                                                                                                                   Colmar, le 24 septembre 2007. 
Madame, 
Plusieurs sites s’intitulant anticolonialistes, notamment « Les Indigènes de la République » et des sites 
Grands Comoriens, font état de votre prise de position pour un rattachement de Mayotte à l’ensemble 
comorien afin de faire respecter, semble-t-il, « l’avis » des organisations internationales (ONU et OUA) « en 
faveur de l’intégrité territoriale et de l’unité nationale des Comores, datant de 1974 » ! 
M’étant rendu à deux reprises à Anjouan, l’île la plus peuplée de l’archipel, n 1998 et en 2000, je n’y ai pas 
entendu parler d’un quelconque passage d’un militant communiste ou de l’expression de la compassion d’un 
quelconque Comorien de nationalité française (hormis, bien sûr, les éventuels membres des familles 
anjouanaises de la place) envers la misère environnante. En tant que militant actif de SOS Outre Mer, 
président d’honneur d’une association d’anciens Harkis et citoyen français, permettez-moi d’attirer votre 
attention sur le fait que nous sommes en 2007 et non plus en 1974 ou 1975 et qu’il importe de parler des 
réalités du monde d’aujourd’hui et non de raisonner selon les schémas « anticolonialistes » d’antan. 
Las, dans un ordre d’idées parallèle, les prises de position de votre parti, plutôt que de considérer la situation 
catastrophique du peuple algérien, le conduisent à intenter sempiternellement le procès de l’OAS, oubliant 
qu’après des amnisties successives est intervenue, grâce à François Mitterrand, la réhabilitation totale de son 
chef suprême, Raoul Salan, qui a fait l’objet d’obsèques officielles aux Invalides, en présence notamment de 
représentants de la République démocratique et populaire du Vietnam. 
Mais puisqu’il s’agit aujourd’hui d’envisager la situation économique et sociale de l’archipel des Comores, je 
n’évoquerai que le fiasco de l’indépendance comorienne dont pâtissent avant tout les Anjouanais, nos 
compatriotes de cœur qui, depuis 1997, demandent le rattachement à la France. 
J’ai pu mesurer en me rendant sur place, à la fois la sincérité du sentiment francophile des Anjouanais 
(reconnue en 1997 par Régine Desforges dans l’Humanité) et la profonde misère dans laquelle ils vivent, qui 
les conduit trop souvent à se rendre à Mayotte dans de frêles embarcations, les exposant au naufrage et à la 
noyade. 
Le remède consiste-t-il à s’époumoner à crier « Mayotte, île comorienne », comme le font gauchistes et 
trotskistes ? Est-ce le nivellement par le bas que vous souhaitez, Madame Buffet ? 
Ne faut-il pas convenir, après la tragédie du 13 août 2007 où l’Océan Indien a englouti au large de Mayotte 
une quarantaine d’Anjouanais, à l’instar de l’universitaire Ali Saïd qui déclarait dans Témoignages 
(quotidien communiste réunionnais) du 23 août : On ne peut que regretter « que les intellectuels aussi avertis 
que les dirigeants du Comité Maoré persévèrent dans leur revendication primaire sans regarder la réalité en 
face ». Cette réalité, c’est la volonté des Mahorais de rester Français. 
Déjà, dans Témoignages du 25/11/2005, Saïd Ahamadi, maire socialiste de Koungou (Mayotte), pourtant 
partisan de la régularisation des sans papiers à Mayotte, comme vous l’êtes pour celle des clandestins en 
métropole, affirmait : « Mayotte a choisi de rester française. Ce choix est définitif. Nous sommes 
profondément ancrés dans l’ensemble français et il est exclu qu’il en soit autrement ». 
Malgré un passé colonial, et surtout esclavagiste, plus lourd qu’ailleurs, les Antillais sont, eux aussi, 
profondément ancrés dans l’ensemble français et leurs rares militants indépendantistes, largement 
quinquagénaires, apparaissent comme une espèce en voie de disparition. 
Enfin, trouvez-vous acceptable que ceux qui prônent un prétendu « retour » de Mayotte aux Comores, 
sollicitant donc une dépossession de la nationalité française d’une partie de nos compatriotes, possèdent eux-
mêmes des passeports français. Cette dépossession doit d’abord s’appliquer à eux ! 
S’ils étaient logiques, ne devraient-ils pas demander illico-presto la libération de leurs liens d’allégeance et 
retourner sans tarder et définitivement aux Comores, expression qu’ils affectionnent, abusivement d’ailleurs, 
puisque, en réalité, la grande majorité d’entre eux ne connaît que la Grande Comore ? La même option 
devrait s’imposer, de toute évidence, aux nombreux « ultranationalistes »  
algériens détenteurs de passeports français, qui s’évertuent à fustiger la France en général et les Pieds-Noirs 
et Harkis en particulier. 
Pour ma part, loin de penser que l’avenir de Mayotte est dans une fusion avec les Comores (les Mahorais ne 
sont pas fous !), je crois au contraire, comme je l’ai déjà dit en 2001 sur les ondes de Radio-Galère, très 
écoutée par les nombreux Français d’origine comorienne de Marseille (capitale mondiale des Comores !) que 
l’avenir des Comores est dans le rattachement à la France, tout comme je pense que Porto-Rico finira par 
devenir un Etat « éta-unisien » !  
 
                          Jean-Michel Weissgerber 



 
 
       
      


